
LA LECANOMANCIE 'AUTOPTIQUE' 

D.E THESSALUS 

par F. CUNEN 

AVANT d'aborder l'etude ·de cet ecrit caracteristique du syncretisme hel­
lenistique, nous croyons utile d'en reproduire la traduction faite par le 
Pere Festugiere, en son etude L'experience religieuse du medecin Thes­
salos, Revue Biblique, XL VIII (1939), pp. 45 s.s.: 

'Thessalos a Cesar Auguste, salutl'l 

'Beaucoup ont essaye durant leur vie, Auguste Cesar, de livrer le 
secret de bien des choses merveilleuses, mais aucun d'eux n'a pu encore 
mener au terme son projet a cause des tenebres fatales qui vinrentcouvrir 
son esprit; et je suis donc apparemment le seul, de tous ceux qui ont 
existe depuis le commencement des ~ges, a avoir compose un traite mer­
veilleux. En effet, bien que j' eusse entrepris une t~che qui passe les 
bomes des forces humaines, j' ai su la couronner de la fin qui lui etait 
due, non pas, il est vrai, sans beau coup d'epreuves et de perils. 

Apres m' etre exerce dans la science de la grammaire en Asie et y etre 
devenu plus savant que les gens de ce pays, je resolus de tirer parti, 
pour un temps, de ma science. Ayant dont fait voile vers cette ville ou 
tous s'empressent, Alexandrie, muni d'une bonne somme d'argent, j 'y 
frequentai Ies philologues les plus accomplis, et tous me donnaient Ieurs 
louanges pour mon amour de l' etude et ma rapidite a comprendre. 

J' etais aussi continuellement assidu aux le<;ons des medecins dia­
lectiques, car je brulais d'une passion incroyable pour cette science. Or, 
comme le temps etait venu pour moi de rentrer a la maison, car j'etais 
deja assez avance dans la medecine, je me mis a parcourir les biblio­
theques en quete de science; et, y ayant decouvert un livre de Nechepso 

10n trouvera de nombreux exemples de ce theme d4 secret confie a un roi, en 
FESTUGIERE, La Revelation d'Hermes Trismegiste, 1, Paris, Gabalda, 1950, 
p. 324 ss. Nous signalerons particulierement la 'recette' 'pour avoir puissance 
sur le dieu Kosmokrator et obtenir ainsi un oracle par lecanomancie', de 'Ne­
photes a P samm eti que , le roi d'Egypte'. L' edition en est reprise (P IV, 154-285) 
dan PREISENDANZK., Papyri Graecae Magicae, Leipzig, 1928, vol.1, p.77-81, que 
nous designerons sous le nom de PGM; elle est consignee dans le Papyrus 
Magique grec de Paris, B.N. suppl. grec 574, lignes 154 a 285. Cette formule de 
divination pretend, c'omme' celle de Thessalus, accorder une revelation par vision 
directe dans le bas sin. 
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contenant vingt-quatre manieres de traiter le corps ender et toute maladie 
selon chaque signe du Zodiaque au moyen de pierres et de plantes, j e fus 
confondu par la grandeur merveilleuse de l' entreprise. Mais il n 'y avait 
la, semble-toil, que vaine fumee d'une fatuite royale: car j'eus beau ap­
preter la pilule heliaque preconisee par l'auteur et ses autres recettes, 
j'echouai dans tous les essais que j'en Eis en traitant les maladies. Cette 
erreur me parut plus cruelle que la mort, j'en fus consume de chagrin: et 
en effet, m'etant fie aveuglement a cet ouvrage, j'avais vante dans une 
lettre a mes parents la vertu de ces remedes et leur avais annonce que je 
rentrerais des que j'en aurais fait l'experience. Je ne pouvais done de­
meurer a Alexandrie a cause des moqueries de mes confreres: car c'est 
le propre des beaux exploits que d'exciter la Jalousie; d'autre part, je 
n'etais plus presse de rentrer a la maison puisque j'avais ete' convaincu 
d' incapacite a tenir mes promesses: aussi me mis-je a parcourir l'Egypte, 
pousse en avant par cet aiguillon qui me blessait l' ame, cherchant le 
moyen de frure toumer a bien mon esperance temeraire, ou, si j'echouais, 
r€solu a quitter alors la vie par le suicide. Or, comme mon ame me pre­
disait sans cesse que j'aurais commerce avec les dieux, je tendais con­
tinuellement mes mains vers le ciel, suppliant les dieux de m' accorder, 
par une vision en songe ou par une inspiration d' en haut, quelque faveur 
de cette sorte, dont je pusse m' enorgueilIir en regagnant, joyeux, Ale­
xandrie et ma patrie. Etant done arrive a Diospolis (Thebes), je veux dire 
la capitale la plus ancienne de l'Egypte, qui possede une multitude de 
temples, je m'y etablis: il s'y trouvait en effet des pretres, amis des 
lettres et savants en maintes sciences. Le temps passa, mon ·amitie pour 
les pretres allait toujours croissant, et je leur demandai un jour s'il etait 
reste quelque chose de la force operatoire de la magie. J e vis bien alors 
que la plupart s'indignaient de ma temerite a concevoir de telIes espe­
rances: cependant l'un d'eux, qui inspirait confiance par la gravite de 
ses moeurs et son grand age, ne dec;ut point mon amicie. Il m'ass)lra qu'il 
avait le pouvoir de produire des visions au moyen d'un bassin rempli 
d' eau. 2 J e l'invitai done a une promenade avec moi dans la partie la plus 

2 Sur la lecanomancie, voir mon ouvrage en deux volumes: F. CUNEN, La Iecano­
mancie grecque et ses derives, 1957. C'est un procede divinatoire consistant a 
recourir personnellement, ou par l'intermediaire d'un jeune medium, al'inspection 
d'un bassin ('A.8Xa.VYj) (ou d'une coupe ou un plat, qna.A.Yj, XUA~ S, (JI(.ucpo~, 
7to't'~p L ov): Le magicien pretend y faire apparaitre dans ['eau, des personnes, 
des objets, ou des scenes futures ou lointaines, ou meme les signes emis par 
des etres surnaturels, en reponse a des incantations et a des rites magiques. Le 
terme est atteste en STRABON, 762; dans la Vita Alexandri du PS.-CALLISTHENE, 
1, 1 ss.; dans les Apotelesmata du PS.-MANETHON, IV, 213, et dans les papyrus 
magiques. On trouvera quelques pages sur le sujet dans la Real-Encycl. de 
PAULY-WISSOWA, XII, col 1879 ss. (art. de GANSZYNIE,C). 
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deserte de la cite, sans lui dire ce que je souhaitais. Nous· aIH~mes 
jusqu'a un bois environne d'une tranquillite profonde, et la, je me jetai 
soudain face contre terre et, tout en larmes, lui tins embrasses les pieds. 
Et comme, dans son ahurissement a ce coup inattendu, il me demandait 
la raison de mon acte, je lui declare que ma vie est entre ses mains, qu'il 
faut absolument que je converse avec un dieu, et que, si ce desir n'a­
boutit pas, je suis pret a quitter la vie. Alors, m'ayant releve de terre et 
console par les propos les plus bienveillants, il me promit cordialement 
de se rendre a ma priere, et m'ordonna un jeune de trois jours. Et moi, 
l'ame toute fondue a l'annonce de ces promesses, je lui baisai la main et 
le comblai de remerciements, pleurant comme une fontaine; car c' est une 
loi de la nature qu'une joie inesperee provoque plus de larmes que le 
chagrin. Puis, etant sortis du bois, nous commen<;ames de jeuner, et ces 
trois jours, dans l'impatience ou j'etais, me parurent autant d'annees. 
Quand fut venu le troisieme jour, parti des l'aurore, j'allai saluer le 
pretre. Celui-ci avait prepare une chambre bien propre avec tout ce qu'il 
fallait pour la consultation: de mon cote, toujours prevoyant, j'avais ap­
porte, sans le dire au pretre, du papier et de l'encre pour prendre note, 
le cas echeant, de ce qui serait dit. Le pretre me demanda si je voulais 
converser avec le fantome de quelque mort ou avec un dieu: 'Avec As­
clepios', lui dis-je, ajoutant qu'il mettrait le comble a ses bienfaits s'il 
me laissait comm~niquer avec le dieu seul a seul. Il me le promit sans 
plaisir (les traits de son visage le montraient bien!), mais enfin le promit. 
La-dessus, m'ayant enferme dans la chambre et commande de m'asseoir 
face au trone ou le dieu devait prendre place, il evoqua Asclepios grace 
a la vertu des vocables mysterieux, puis sortit en fermant la porte a cle. 
Et j' etais donc assi s, anean ti de corps et d' ame a la vue d'un spectacle 
si merveilleux (car nulle parole humaine ne saurait rendre les traits de ce 
visage ni la splendeur des ornements qui le paraient), quand le dieu, ayant 
leve la main droite, me salua en ces termes: '0 bienheureux Thessalos, 
aujourd'hui un dieu t'honore, et bientot, quand ils auront appris ta reus­
site, les hommes te tiendront en reverence comme un dieu! Interroge-moi 
donc sur ce que tu veux, j e te re·pondrai de bon coeur sur toutes choses'. 
Pour moi, je pouvais a peine parler, tant j'etais hors de moi et tantj'avais 
l'ame fascinee par la beaute du dieu, neanmoins je lui demandai pourquoi 
j'avais echoue en essayant les recettes de Nechepso.Sur quoi le dieu me 
dit: 'Le roi Nechepso, tout homme fort sense qu'il etait et en possession 
de tout pouvoir magique, n'a cependant re<;u de quelque voix divine aucun 
des secrets que tu veux apprendre; doue d'un naturel sagace, il avait 
compris les affinites des pierres et des plantes avec les astres, mais il 
n'a pas connu les moments et les lieux ou il faut cueillir les plantes. Or 
la croissance et le deperissement de tous les fruits de la saison depen-
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dent de 1'influx aes astres; en outre, l' esprit divin, que son extreme sub­
tilite fait passer a travers toute substance, se repand en particuliere 
abondance dans les lieux qu'atteignent successivement les influx astraux 
au cours de la revolution cosmique'. 

Alexandrie etait le lieu de rendez-vous du syncretisme, et partant, de 
l'ironie, du sceptici sme, du cosmopolitisme, le 'point culminant des cites', 
selon Ammien Marcellin, la tgrande ecole', selon Gregoire' de Nysse, Oll 
se rassemblaient tous les amateurs de philosophie. La douceur de son 
climat lui valait un important contingent de valetudinaires, tels qu' on en 
rencontre de plus en plus aujourd'hui en certaines villes bien abritees de 
la Mediterranee, colonie elegante aux gouts intellectuels sophistiques et 
eclectiques. Quant aux Alexandrins eux-memes, Vopiscus ne pouvait les 
comparer mieux qu'aux Gaulois pour la versatilite et l'inconstance de 
leur esprit. 'Sunt enim Aegyptii viri ventosi, furibundi, jactantes, in­
juriosi, ••. novarumrerum usque ad cantilenas publicas cupientes . • .'3 J e 
poursuis en adoptant, pour la ligne suivante, l' emendation de Lumbroso: 4 

'Nam (sunt) mathematici, haruspices, medici,/judaei/,christiani, sama­
ritae .• .' Thessalus entend donc se ranger ici clans la categorie des 
medici, tout en s'interessant vivement, nous allons le voir, aux idees des 
devins Charuspices'), et sans dedaigner, loin de la, l'element mystico­
religieux que diffusait sur tout le savoir de l'epoque, le syncretisme re­
ligieux (religions egyptienne, jui ve, chretienne, sectes gnostiques, reli­
gions orientales.) 

Nous trouvons chez Vopiscus la celebre lettre cl'Hadrien a son beau­
frere Servianus (Satuminus, Chap. VIII), dans laquelle l'empereur decrit 
l'attitude religieuse des Alexandrins: 'Aegyptum quam mihi laudabas, 
Serviane carissime, totam didici levem, pendulam et ad omnia famae 
momenta volitantem. Illie qui Serapim colunt, christiani sunt et devoti 
sunt Serapi, qui se Christi episcopos dieunt. Nemo illic archisynagogus 
Judaeorum, nemo Samarites, nemo christianorum presbyter, non mathema­
ticus, non haruspex, non aliptes. Ipse iIle patriarcha cum Aegyptum ve­
n'erit ab aliis Serapidem adorare, ab aliis cogitur Christum. Genus homi­
num seditiosissimum, vanissimum, injuriosissimum, civitas opulenta, 
dives, fecunda'. 'L' Egypte dont tu me faisais un tel eloge, mon cher 
Servianus, je la connais bien maintenant, legere, capricieuse, pd:te a 
s'emouvoir a la moindre rumeur. lci, les adorateurs de Serapis sont chre­
dens, et ceux qui se disent les eveques du Christ sont des adeptes du 
culte de Serapis. I1 n'y a pas, en cette ville, un chef de synagogue, un 

3 VOPISCUS, Satuminus, clans Scriptores Historiae Auguslae, ecl. Peter, Leipzig, 
1865, t. Il, p. 208. 
40sservazioni antiche e modeme sui carattere degli Alessandrini. clans Atti 
ddla R. Accademia dei Lincei; serie Ill, t. iii, p. 354. 
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samaritain, un pretre chrt!tien qui ne soit astrologue, aruspice ou devin. 
Meme le patriarche (juif), de passage en Egypte, doit, selon les uns, se 
prosterner devant Serapis; selon les autres, adorer le Christ. Ce peuple 
d' Alexandrie est on he peut plus ombrageux, vaniteux, et touj ours le gros 
mot a la bouche; cette ville nage dans la richesse, dans l'opulence, dans 
la prosperite'. 

En fait, tous les Juifs n' eprouverent pas toujours des sentiments aussi 
bienveillants envers les Alexandrins. C' est sous Hadrien, qu' a la suite 
d'une revolte ou les Juifs avaient detruit le temple de N"em~sis,5 les 
Grecs prirent leur revanche et tuerent ou firent prisonniers tous les Juifs 
qui leur tomberent sous la main. Cette precision montre qu'il .faut prendre 
'cum grano salis' l'opinion emise par Hadrien. Serapis, par exemple, 
n'est certes pas le seul dieu que venerent a cette epoque les multiples 
sectes d' Alexandrie. Le portrait ebauche par le royal visiteur presente 
neanmoins une verite fondamentale. A cette epoque, Serapis, Helios, 
Zeus, Mithra se confondaient en un seul dieu, auquel allaient les prieres 
des adeptes du syncretisme solaire6 et que croyaient pouvoir venerer 
ce:rtains Juifs et Chretiens, adeptes de sectes gnostiques. Ce dieu etait 
en effet assimile a Iao-Sabaoth,7 venere en plusieurs 'formules de lecano­
mancie et de lychnomancie du papyrus magique demotique. 6 

SVoir ApPIEN, Bell. civ.,·livreII, chap. 90; DION CASSIUS, His!. Rom.,.livreLXIX, 
chap. 11, et SPARTIEN, Hadr., XIV. 
6 Ce syncretisme est manifeste dans les recettes magiques, par ex. en PGM, vol. 1, 
p. 180: PV, 1-53: Consultation de Sarapis (avec) un enfant, a l'aide de la lampe 
et de la coupe, ainsi que du siege: 'J e t'invoque, Zeus-Helios-Mithra-Sarapis, 
Invinc ible •• .' 

On trouvera une etude de cette recette en F. CUNEN, Lampe et coupe magiques, 
dans Symbolae Osloenses, 36, 1960, p. 65 ss. 
7 Voir PIV, 3045 ss.; V, 176,209,352. Cf. HOPFNERTh., clans Archiv Orientalni, 
HI, 1931, p. 340 ss., et EITREM S., Orakel und Mysterien am Ausgang deT Antike, 
Zurich, 1947, p.58. Sur le syncretisme alexandrin, voir les textes latins et grecs 
reunis par HOPFNER Th., en Pontes Historiae Religionis Aegyptiacae, p. 538,597, 
716. 
8 La lychnomancie est un type de divination intuitive, recourant a l'effet halluci­
natoire de l'inspection d'une flamme. Ces pratiques de divination par le recipient 
magique sont consignees dans le Demotic Magical Papyrus, DMP, ed. et trad. 
de F. LI. GRIFFITH et H. THOMPSON, Londres, 1904, vol.1: col. I-Ill; IX-X; XIV; 
XVIII, 7-33; XXI, 1-9; XXII; XXIII, 21-31; XXVII, 1-12; XXVIII; verso XXII; v.XXVI. 

D' autres recettes en langue egyptienne se rapportent a la lychnomancie: ce 
sont V, XVI; XVII-XVIII, 6; XXV, 1-22; XXVII, 13-36; v. XVIII; v. XXIV; v. XXXI. 
Pour les recettes XXII, XXIII, 21-31 et XXVII, classecs plus haut, il est difficile 
de dire si eUes sont des lecanomancies ou des lychnomancies. 11 en est de meme 
pour VI-VIII, 12. J'ai montre en plusieurs travaux que ces formules, ecrites en 
egyptien, sont parfaitement similaires a celles que nOllS ont conservees 1 es 
papyrus grecs de meme epoque. 
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La 'Lettre de ThessaIus 11 l' Empereur' illustre parfaitement la menta­
lite des derniers siecles du paganisme, OU sembIent faire excellent me­
nage Ies pratiques Ies plus vuIgaires et Ies formes les plus hautes de 
mystagogie. D' emblee, la lettre precitee semble avoir des pretentions que 
nous jugeons ridicules, mai s qui ne laissaient pas d'impressionner Ies 
fervents des arts occultes. En plus d'un point, cette missive s'apparente 
etroitement 11 la Iitterature magique de I'epoque. Tant8t l'heureux bene­
ficiaire d'une vision divine est cense en faire part 11 un empereur - c' est 
le cas ici -; tant8t, il en confie le secret 11 un pharaon tel que Psam­
metique, en assurant ainsi 11 son message une antiquite plus venerable 
encore. 

Est-iI possible de dater cette L ettre de Thessalus Cl un Emp ereur? 
Graux, qui en entreprit l' edition d' apres un manuscrit de la Bibliotheque 
de Madrid/ voit en son descinataire l' empereur Julien, et en son ex­
pediteur Harpocration, I'auteur presume des Cyranides. P. Boudreaux 
comp leta I'edition de Graux et remit le passage dans son contexte medico­
magique en donnant 11 l' ensemble de l' ecrit, le titre qu'iI meritait: 'Opus­
culum de plantis 12 signis et 7 planetis subjeccis'. Si pour Boudreaux 
egalement,10 I'auteur est Harpocration, auteur des Cyranides et du Lexicon 
decem oratorum, I'oeuvre a rajeuni elle-m~me de deux siecles. Comme 
l' editeur etabIit en effet que la 'Lettre' n' est pas posterieure au deuxieme 
siecle, il conclut que l' empereur designe dans la suscription par K et'i:'aetp 
A {) yo u a '1; 0 (; etait probablement Hadrien. 

Hadrien fera 11 son tour place 11 CIaude ou 11 Neron, selon l' estimation 
de F. Cumont. 11 En 1922, 1'illustre savant edi ta la traduccio':l Iacine de 
1'Oeuvre du midecin Thessalus sur les vertus des plantes et attribua au 
medecin Thessalus de TralIes le traite grec pubIie en 1912; il fit de 
Claude ou de Neron son descinataire. 12 L' eerie semble en tout cas trouver 

Void les lecanomancies grecques consignees sur papyrus: PIlI, 275-310; 
P IV, 154-285; P IV, 1928-2005; P IV, 3209-3254; P V, 1-65; P VII, 320-335. 11 faut 
y ajouter le fragment du papyrus Warren, edite par HUNT, dans les Studies present­
ed to F. LI. GRIFFITH,p. 233-240, dont PREISENDANZK., Neue Griechische Zaubet­
papyri, dans Forschungen und Fortschrittf!, 1939, XI, p. 151 reconnaissait le 
caraCtere hallucinatoire. PREISENDANZ a inc1us cette recette en PG M, vol. Ill, 
p.4, (P LXII). En ma these de doctorat, vol. I, p. 121-134, j' etudie c ette recette, 
lacuneuse a bien des egards, et, a la lumiere des paralleles qu'offre le D MP, 
je tente d' etablir sa nature typiquement 1 ecanomantique. 

GRAUX, Textes Grecs, Paris, 1886, p. 99 ss.: d'apres le ms. 110 de la Bibliotheque 
de Madrid. 
10 BOUDREAUX P., dans Catal. Cod. AstroL Graec.,' VIII, 3, p. 132 ss. 
11 CUMONT F., ibidem, VIII, 4, p. 253 ss. 
12 Sur la personnalite de Thessalus, cf. DILLER, dans la R eal-Encyclopadie, VIa, 
p. 181, 20 ss.; sur les rapports de s 'Lettres' latine et grecque, voir ibidem, ainsi 
qu'en CUMONT, Ecrits H ermitiques, dans la Rev. Philol., XLIII, 1918, p. 85 ss. 
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sa place en ce second siecle de notre ere que Lucien illustrait d'une 
Nekyomanteia sous maint aspect semblable a notre recette. Le R.P. Fes­
tugiere assigne a la lettre de Thessalus, approximati vement la meme 
epoque.13 Pour la lecanomancie, le benefice est immense. Car au quatri­
erne siecle de nocre ere, la missive n'eut ete qu'un temoin de plus, parmi 
les nombreux papyrus magiques ecrits a cette epoque, si meme leur con­
tenu remonte a des recettes beaucoup plus anciennes. Au premier ou au 
second siecie, elle prociame l'extreme importance que pretend revetir la 
lecanomancie aux yeux du medecin Thessalus ou du moins, des herbo­
ristes de son temps. 

11 n'est pas etonnant qu'en ces memes annees, le rationaliste Pline14 

voue la meme execration a Thessalus, 'prince de la medecine', et aux in­
nombrables magiciens qui .infestent l' Empire, pretenden t evoque r le s 
dieux dans leurs bassins et en obtiennent la revelation qui sauvera leurs 
clients en cas de maladie ou les tirera de leurs doutes en cas d'inde­
cision. Le grand naturaliste manifeste cependant parfois une credulite 
qui nous laisserait songeurs si nous ne nous rappelions avec quelle foi 
paiens comme chretiens rivalisaient alors dans l'exhibition des miracles 
les plus surprenants. Quelle que soit sa nature, le prodige valait la peine 
d'etre pris en consideration et contribuait puissamment aI' apologetique 
ou a la renommee. 

Notre Thessalus, tout savant grammairien et philosophe que la culture 
alexandrine ait pu le faire, ne .dedaigne pas davantage de recourir aux 
moyens surnaturels lorsque les voies humaines s'averent inefficaces. 
Brillant etudiant en medecine, il croyait avoir decouvert dans un livre 
medical de Nechepso, mattre legendaire en therapeutique botanique, le 
merveilleux moyen de guerir toutes maladies. Mais la pratique reduita 
neant ses esperances et ses pretentions. Rouge de confusion, il ne veut 
plus demeurer a Alexandrie OU ses confreres jaloux jouissent de son 
echec. Plutot que de centrer en sa famille et de la decevoir cruellement, 
il parcourt l'Egypte, en quete desesperee du remede universel. Press en­
tant une inspiration divine, il tendait continuellement les mains vers le 
ciel. Tel l'adepte des ceremonies hermetiques qui, en vue de ia revela­
tion, doit se preparer dans le silence et I'invocation. Aux dieux l'entiere 
faculte de choisir le mode de leur revelation, vision en songe ou inspira­
tion directe. N'importe, pourvu qu' elle lui permette de centrer joyeux en 
sa partie. N'importe, dirons-nous, pour d'autres raisons encore: l' oniro-

Nous traiterons dans un autre article de l'identite de Thessalus, en meme temps 
que de celle d'Harpocration, de 'Kyrannis' et de Damigeron. 
13FESTUGIERE, La Revelation ••• , I, p.56ss.; 204, (note 3) - 207, et dans la 
Revue Biblique, 48 (1939), p. 55 s. Voir tout l'article, p.43-77, ibidem. 
14 PLINE, Hist.Natur., XXVIII, 27; XXIX, 5. 
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mancie jouissait alors d'un prestige que ne parvenait guere a eclipser le 
mode de revelation directe, si prise pourtant en ces ages de 'farr,.i.liarite' 
ayec les dieux. 

Apres ce preambule, destine a exciter I' in ter~t du lecteur, notre heros 
se rend dans la ville la plus ancienne d' Egypte, Thebes, aux pr~tres 
savants et puissants. Ne fallait-iL pas puiser l'inspiration au centre 
le plus antique de la magie seculaire? Il fallut a Thessalus se lier 
d'une solide ami tie avec les pretres thebains, avant de se risquer a leur 
confier sa foi en cette 'force operatoire de la magie' dont ils detenaient 
le secret. Et encore ne rec;urent-ils ses confidences qu'avec froideur. Il 
fallait s'attendre a ce que l'un d' entre eux se laisse attendrir par sa con­
fiance ingenue et que cet honneur revienne au plus venerable et au plus 
serieux d' entre ces pd:tres. La lecanomancie ne parait pas ~tre ici une 
affaire de charlatan ou de mystificateur; on n'y parvient qu'au terme d'une 
longue experience et d'une vie irreprochable, garantes d'une initiation 
privilegiee. Mon allusion a la lecanomancie se justifie: ce vieillard aus­
tere revendiquait le pouvoir de connaitre la 'puissance intuitive du bassin'. 

Examinons un instant les premieres donnees de ce roman. Trouvons­
nous en ce recit une note assez originale pour nous prevaloir. d'une des­
cription authentique de lecanomancie? Non. Avant Thessalus, Democrite 
avait deja rencontre dans ses peregrinations en Egypte, en Chaldee, en 
Perse et dans l'Inde,des savants qui lui avaient revele les arcanes de 
leur science. 15 S'il fallait en croire une de ces affirmations recueillies 
par Clement d' Alexandrie, il aurait eu a se feliciter particulierement de 
la complaisance des prt:tres d' Egypte! Quant a Lucien, it n'ignore pas 
plus que l'auteur de notre 'lettre' le prejuge cher, en cette epoque, aux 
tenants de l'occultisme. Comme son Menippe ne comprend pas l'opposi­
tion qui regne entre les lois morales et les vices que les poetes pr~tent 
aux dieux,16 et ne decouvre pas mieux que Thessalus de reponse satis­
faisante aupres des philosophes ou des livres, it recourt aux mages et a 
leur savoir occulte. 17 La desillusian envers la science jette dans les 
bras des prophetes et des illumines, la generation passionnee de savoir 
que representent le Democrite de Clement d' Alexandrie, le Thessalus de 
notre missive, ou l'ironique Menippe de Lucien. 18 Natre recette ne brille 

15 CLEMENT D' ALEXANDRIE, Stromata, I, 15,69,4-6 (= DIELS-KRANZ, Die Fragmente 
der Vorsokratiker, 68 B, 229). 
16 LUCIEN, Minippe, 3 (Loeb Classical Libr., IV, p. 78 ss.) 
17 IDEM, Menippe, 6. 
18 Lucien dent proba blement son information d' adeptes d'une ecol e hermetiste 
rivale de celle it laquelle Thessalus pretend se rattacher. Le neophyte venu en 
Egypte, et qui frequenta Thebes apres Alexandrie, ne differe guere du brave 
'peIerin' de Babylone. Tous deux caressent les memes espoirs, soutenus par la 
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donc guere jusqu'a present par l'originalite; elle reprend un theme courant 
en cet age feru d'hermetisme. Mais la conformite du recit de Thessalos 
avec le Menippe de Lucien apparait en des details encore plus typiques. 
Le vieux mage-mystagogue de Menippe ressemble a notre pretre thebain 
comme un frere: ses reticences ne sont-elles pas identiques, comme 
d'ailleurs, nous le verrons, ses preparatifs mysterieux? Il ne faut donc 
voir en notre Epitre qu 'un echantillon du genre qui faisait alors fureur. 
Mais au moins, consolons-nous: la lecanomancie de Thessalus semble 
promue a la meme dignite que la venerable necromancie de Menippe et 
tenir la vedette aussi brillamment qu 'elle, dans la litterature hermetique 
des premiers siecles. 

11 me paralt utile de donner ici une traduction du recit de I'initiation, 
narre par le sceptique et rationaliste Lucien. Elle permettra de mieux 
apprecier le caractere mystique du message de Thessalus, vibrant de foi 
et d'enthousiasme en la revelation d' Asclepius. 11 sera aise de voir a 
quel point Lucien avait su clistinguer les rites caracteristiques de la 
consultation des etres de l' Au-dela, et excelle a en depeindre les aspects 
curieux, voire cocasses. Il affecte parfois de prendre au serieux la cre­
dulite et la ferveur d).! neophyte; il reprend les poncifs rencontres en 
Thessalus: decouragement du j eune consultant, frequentation de sages 
vieillards, appel a l'un des plus sages et des plus chenus d'entre eux, 
desir d'atteindre la sagesse avant tout autre bien materiel,: obtention de 
la grace de l'initiation apres mille prieres et instances. Mais on remarque 
aisement que le satiriste n' eprouve guere le respect sacre de son heros 
lorsqu'il montre son mystagogue a l' oeuvre, lui crachant trois fois au 
visage, et pronon<;ant des paroles indistinctes de fa<;on, sans doute, a 
dissimuler l'inanite de leur signification. Mais je laisse la parole a son 
.ieune heros. 

'De<;u en cette attente, j' etais encore plus deprime qu' auparavant. J e 
trouvais neanmoins quelque consolation a la pensee que, si j'etais encore 
stupide et ignorant de la verite, j'avais au moins la compagnie de bien 
des sages, dont la renommee intellectuelle n' etait plus a faire. Ainsi 
donc, tandis que je passais des nuits blanches a retourner ces problemes, 
je resolus d' aller a Babylone et de m'adresser a un des mages, disciples 
et successeurs de Zoroastre. J'avais en effet entendu dire qu'a l'aide de 

meme foi, celle de trouver la sagesse antique, mere du savoir, dans un des deux 
pays reputes etre les seuls detenteurs de la revelation divine: l'Egypte, patrie 
presumee de Nechepso et de Petosiris; la Perse des mages, notamment de Zoroas­
tre et d'Ostanes. 
Sur l'oeuvre presumee de ces illustres personnages, en bonne part legendaire, 
voir J. BIDEZ - F. CUMONT, Le s Mages hell en is es, Z oroastre, Ostanes et Hystaspe, 
d'apres la tradition grecque, Paris, 1938. Nous etudierons ailleurs ce qu'il faut 
penser du caractere legendaire de Nechepso et de Petosiris. 
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certains charmes et conjurations, les portes de l'Hades s'ouvraient (de­
vant eux) permettant d'y emmener sans crainte tous ceux qu'ils voulaient, 
et de les ramener de m~me. Par consequent, j'ai cru bon de m'entendre 
avec un de ces mages pour ma descente (dans l'Hades), et ma consulta­
tion de Tiresias le Beotien, en vue d'apprendre aupres de ce prophete, de 
ce sage, quel etait le meilleur genre de vie, celui que devait adopter un 
homme de bon sens. 

Je me mis donc sur pied et je me hatai .vers Babylone. A mon arrivee, 
je prends .contact avec un Chaldeen, au pouvoir miraculeux, aux cheveux 
gris et a la barbe majestueuse; it portait le nom de Mithrobarzane, A force 
de supplica~ons et d'instances, j'obtins de lui .qu'il me servtt de guide, 
mais au prix qu'il y mettrait. M'ayant donc pris en charge, d'abord pourun 
terme de vingt-neuf jours (dont le premier est celui de la nouvelle lune), 
it me fit descendre aux bords de l'Euphrate des l'aube, me fit toumervers 
le levant et me baigna. Il pronon~a ensuite une longue supplique que je 
n' entendis pas fort bien. Il s' exprimait en effet d!une voix rapide et in­
distincte, comme le font lors des competitions sportives, les mauvais 
annonceurs. U semblait bien pourtant qu'it invoqutu certains esprits. 
Apres l'invocation, .it me cracha trois fois au visage, ·revenant chaque 
fois a la charge, ·sans regarder qui con que de ceux qui se trouvaient sur 
son chemin. Nous mangeames des noixet bames du lait, de l'hydromel et 
de l' eau du Choaspe; nous dormtme s a la belle etoile sur 1 'herbe. 

Quand il jugeasuffisamment long le stage de diete preliminaire, it 
m'amena en pleine nuit aupres du Tigre, me purgea, me purifia, me con­
sacra a l'aide de bois resineux, d'oignons marins et tutti quanti, en s'ac­
compagnant de force inc~ntations. Apres m'avoir enchante tout entier et 
avoir tourne autour de moi, de crainte que les fant8mes ne me fissent du 
tort, it me ram·ena a la maison, dans l'etat ou j'etais, en marchant a re­
culons.Ensuite, nous vaquames 3.ux autres preparaiifs de la traversee. Il 
rev~tit, quant a lui, une tenue de magicien qui ressemblait a celle des 
Medes. Quant a moi, il m'affubla desinsignes que vous voyez: chapeau, 
peau de lion, et lyre par-dessus le marche. 11 m'enjoignit de dire a tout 
qui s'enquerirait· de mon nom, que je m'appelais non pas Menippe, mais 
Hercule, Ulysse ou Orphee •• : (Menippe, 6-8) 

Selon la version la~ne medievale editee par Cumont, c'est a la necro­
mancie que Thessalus aurait ete initie a I'instar de Menippe. 'Et ille 
promisit mihi monstrare evidens opus necromantiae in .crypta'. Cette 
interpretation du traducteur latin n'est-elle due qu'a la confusion entre 
lecanomancie et necromancie, courante dans Ies recettes medievaIes? Le 
texte latin est manifestement corrumpu. QueUe que soit l'explication pro­
posee, il est difficile de voir une traduction des termes grecs ~ v ep y B L Cl. 
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<X 01:' 07t1:' l"(,~ A 8X eX. v 1] ~ dans l'expression latine 'opus necromantiae in 
crypta'. C'est dans une expression similaire, empruntee aux recettes 
transcrites sur papyrus, que les le<;ons latine et grecque de Thessalus se 
rejoignent et s'expliquent mutuellement. Aueo7t1:'''X~ (sic) A8X<XVO 

IL <X V 1:' 8 C <X aIL <X x <X ~ V 8X U 0 <X y{J)y~ (PGM, iv, 221): 'lecanomancie et 
necromancie'; en un mot, consultation des morts par la likane. La con­
sultation decrite par Lucien temoigne dans le domaine litteraire, comme 
celle de Thessalus parmi les ecrits pseudo-scientifiques, du credit que 
l'epoque alexandrine accorde a la necromancie, notamment lorsque l'evo­
cation des morts s'opere grace au bassin magique. Le venerable pr~tre 
demandera d'ailleurs bientot a notre jeune medecin s'it veut parler au 
fantome d'un mort ou a une divinite. A l'epoque meme de leur composi­
tion, les formules magiques de lecanomancie pouvaient passer pour des 
rites necromantiques ou du moins s'y apparenter etroitement. Strabon, xvi, 
2, 39, n'operait-il pas le meme rapprochement lorsqu'il ecrivait: 'Chez 
les Perses, (nous rencontrons) les Mages, les necromants et ceux qui 
pratiquent la lecanomancie et l'hydromancie?' En lisant Varron, Saint 
Augustin, (Ci l e de Di eu, vii, 35) tire une conclusion a laqueUe nous 
pouvons souscrire: 'N'importe le nom donne, hydromancie ou necromancie; 
les expressions se valent quand ce sont des morts qui semblent intervenir 
dans la divination (par le bassin)'. 

D3ns le texte 'opus necromantiae in crypta', la le<;on 'necromantia' 
s'expliquerait bien plus facilement encore si nous lui voyions accoler la 
precision 'dans le bassin' ou 'dans la coupe'. N' est-il pas naturel que 
cette derniere glose soit sortie de la plume du traducteur latin qui pouvait 
ainsi compenser l'imprecision de son terme 'opus'? Aussi, F. Cumont 
tache-toil d' expliquer la presence insolite de 'in crypta', la OU nous at­
tendions une expression similaire a 'in concha' ou 'in pelvi'. Il est pos­
sible que l'erreur provienne du texte grec qu'avait devant les yeux l'au­
teur latin. 19 

Quant a la traduction du mot <xO't"07t1:' "x~ par ce1ui de 'evidens', son 
indigence s'explique par l'incomprehension du traducteur occidental. Les 
termes esoteriques <XU1:'07t1:'O~) <x01:'o\jlC<x) 0'.O't"o7t't"I,x6<; appar­
tiennent en effet au jargon des sages neo-platoniciens et des mages her­
metistes. La pretention du vieillard a conna!tre la puissance 'intuitive' du 

19 Sans doute, l'allusion it la 'crypta' est-elle due au succes que connaissaient 
les cavernes (cryptae) dans les operations necromantiques. Elle est conforme a 
l'opinion que l'Asclepius et autres ouvrages hermetiques repandaient sur l'uti1ite~ 
des 'cavernes', a savoir des soubassements des temples dans les operations 
magiques attribuees aux Egyptiens. Cf. FESTUGIERE, La Revelation . • , I, p. 46 s ., 
48, note 4; 57, note 3. On trouvera en HOPFNER Th., Griechisch-Aegyp tischer 
Ojjenbarungszauber, Leipzig, 1921, vol.l, §825, p. 226, de plus amples details 
sm la magie dans les lieux sombres. 
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bassin nous emmene aux degres sublimes de contemplation qu'ont tente 
d'atteindre les neo-platoniciens. J amblique, dans son traite Sur les Mys­
teres,20 parle d'une cx.{l"'C'07t1:LXTt 08L!;!. ~J d'un 7tUP cx.U1:07t1:t.XQV 
et. d'une &.A. ~ 98 t. cx. cx.0 1: 07t1: L X ~ et entend par la la vision extatique, 
le feu divin et la verite, contemples 'face a face'. Serions-nous done avec 
Graux, ramenes au III siecie et a une forme de theurgie qui n'a de lecano­
mancie que le nom? Mais, au fait, cette 'autopsia' de Jamblique et d'lsi­
dore,21 cette contemplation 'face a face' si chere a Plotin ne se manifeste­
t-elle qu'au III siecle et seulement dans les milieux hautement philoso­
phiques? Les recettes magiques parlent d'un ~(l1:07t1:1) ~ 1:p L7tOU ~/2 
d'unecx.0907t1:LXTt(sic)A.8Xcx.VOP.cx.V1:8Lcx. &tLcx. xat v8xuocxywy~/3 
d'un cx{l1:07t1:0~ ;..6yo~/4 d'une A.8x6.VTj cx{l1:07t1:0~/5 et reven­
diquent done pour leur lecanomancie le haut privilege d'etablir un contact 
personnel et immediat a-vec Apollon, Typhon, Sarapis ou Anubis. A l'epo­
que imperiale, la vision 'autoptique' est done pratiquee en Egypte par les 
simples magiciens. C'est a l'Egypte, son pays natal, que Plotin semble 
l' avoir empruntee. C' est en ce pays d'ailleurs que la theurgie para!t etre 
nee de la fusion qu' engendra la rencontre de la philosophie grecque et 
des apports theosophique et magi que de l'orient. 26 Il n'est done pas eton­
nant que des le premier siecie, Thessalus, a l'ecole des pretres egyptiens, 
apprenne le secret dtue! de la -vision 'seul a seul'. Theurges et magiciens 
entendaient le mot 'autoptos' dans un sens different. Les charlatans ne 
pretendaient vraisemblablement pas a des visions extatiques. Mais ils ont 
trouve habile, au risque de le galvauder, d'usurper un terme a la mode 
dans les milieux hermetistes. En l' occurrence, le ton eleve du recit de 
Thessalus, le respect infini .qu'il voue a son 'mystagogue' permettent a 
l'habile auteur de la 'Lettre', de parer le terme autoptike, du haut prestige 
qui honore a cette epoque les initiations theurgiqlles. 

Voyons si la suite du recit accorde a la A. ex 6. v Tj, le pouvoir redoutable 
de rencontrer les dieux 'face a face'. La contemplation extatique pat la 
coupe est en elle-meme un grand secret que, seuls, les pleurs et les sup-

20 JAMBLIQUE, De mysteriis, ed. Parthey, II,6; H, 10; II.4. 
21 DAMASCUS, Vita Isidori, 14, dans la Patrol. Cr., t. 103,1252. 
22 Pap. Cr. Mag., Ill, 291. 
23PGM, IV, 2215. 
24p GM, V, 54; VII,320. 
25 PG M, lV, 162. 
26 Voir COCHEZ, Plotin et les mysteres d'Isis, dans la Revue neo-scolast.,.1911, 
p. 328 ss., 338 ss.; CUMONT F., Le culte egyptien et le mysticisme de Plotin, 
Monuments Piot, XXV, 1921-1922, p. 77 ss.; BIZEZ J., PrDclus .sur l'art hieratique, 
dans le Ca/al. Manuscrits Alchimistes Grecs, VI, 1928, p.147; BIDEZJ., La 
liturgie des mysteres chez les nee>- platoniciens, Bull. Acad. Belg., 1910, p. 415 ss. 
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plicacions dechirantes de Thessalus peuvent arracher au bienveillant 
grand-pr~tre, Et la faveur de la solitude de la foret. Ce dernier, ebranle, 
enseigne au pelerin le moyen de s'unir Et la di vinite. Il lui ordonne un 
jetme.de trois jours. Apres ces trois jours 'qui lui avaient paru trois an­
nees', des l'aurore, le mattre et son neophyte se rencontrerent dans une 
'chambre' bien propre OU tout etait prepare en vue de la consultation. 
Prevoyant, Thessalus s'etait muni d'encre et de papier pour noter ce qui 
serait de nature Et l'interesser. 

Voici comment Thessalus decrit la suite de l'operation. 'Le pretre me 
demanda si je voulais converser avec le fan tome de quelque mort ou avec 
un dieu; je repondis 'Avec Asclepios', ajoutant qu'il mettrait le comble Et 
ses bienfaits s'il me laissait communiquer seul Et seul avec le dieu. Il me 
le promit sans plaisir, m ais enfin le promit', precise The ssalus, fidele au 
ton romanesque et au style enfle qui caracterisent son recit. 27 Il assied 

27 Festugiere, art. cite, Revue Bibl., 1939, p.76, propose une explication 'ratio­
naliste' du mecontentement du pretre, dont les machineries risquent en son 
absence, de ne pas produire l"apparition'. 11 songe aux trucs qu'utilisaient les 
lecanomants ridiculises par HIPPOLYTE, Re/ut. 'Omnium Haeresium, IV, 28, ed. 
Wendland. Cfr. GANSCHINIEC R., Hippolyios' Capitel gegen die Magier, Texte und 
Untersuchungen hrsgg. von HARNACK,SCHMIDT, 3 R., IX, 2, 1913, p. 30 ss.; HOPFNER 
Th., Criech.-Aegypt. O//enb., 1921, vol.II, §292. Hippolyte montre id'oeuvre un 
magicien flanque de son medium. (Sur le role des enfants-mediums, voir HOPFNER 
Th., Die Kindermedien in den griechisch- iigyptischen Zauberpapyri, Rec. de 
N.P. KONDAKOV, Ann. Inst. Kondakov, Prague, 1926, p. 65-74.) Ce medium simulait 
des crises d' epilepsie et pretendait ensuite exprimer la reponse des dieux, a la 
question d'un consultant ecrite sur un billet pourrant plie. En realite, il lisait 
distinctement les termes de la question, car, ecrits avec tine encre speciale, ils 
reapparaissaient a la chaleur du feu, ou encore, c'est un compere qui lit la 
question et souffle la reponse au medium. 
Hippolyte decrit la une consultation 'per puerum', telle qu' en rapport ent les 
Papyrus magiques grecs, (P G M, IV, 850-929; VII, 348 ss.) et APULEE, Apologie, 
42 (consultation entreprise par Nigidius Figulus, a l'aide de jeunes garc;ons, 
sans recours a la lampe ou au bassin magiques. Voir ABT A., Die Apologie des 
Abuleius, dans Religionsgeschichtliche Versuche und Vorarbeite, IV, 2, 1908.) 
M"ais quoi qu'en pense GANSZYNIEC, Real-Enc • . XII, col. 1886, 1.23 ss., il n'est 
'nullement etabli qu'il 5' agit ici d'une lecanomancie, plutot que d'une lychnomancie 
ou me me d'un simple procede divinatoire 'sans medium physique'. 

Les magiciens avaient d'ailleurs plus d'un tour dans leur sac, comme le 
montrent les autres supercheries devoilees par HIPPOLYTE, Re/ut. omn. haer., 
IV, 35, 37 (Patrol. Cr., XVI, p.3099, 3102.B. Voir aussi la Patrol. Cr., XVI, 
p.3089 C et 3091 D.) Le venerable mystagogue thebain ne me paraissait done 
avoir rien a craindre d'une confrontation de Thessalus et d'un dieu, 'seul a seu!'. 
Il etait parfaitement en me sure d'avoir prevu I' eventualite d'une requete de ce 
genre de la part de Thessalus. Nous avons vu combien les consultations 'auto­
ptiques' etaient en faveur dans les milieux theurgiques. Enfin, lerecit de Thes­
salus appartient au genre du roman 'mystique': si les supercheries etaient couran­
t 'os parmi les goetes, la haute theurgie dont la L ettre de Thes,salus est un des 
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le jeune medecin en face du trone vide que le dieu doit venir.occuper, il 
evoque Asclepios par des vocables mysterieux puis il sort en fermant la 
porte. Le corps et l'ame pantelants devant la prodigieuse vision a l'in­
dicible heaute, il vit le dieu lever la main droite et le saluer en ces 
termes: '0 bienheureux Thessalus, aujourd'hui un dieu t'honore'. Quand 
les hommes connaftront sa reussite, ils l'honoreront, lui aussi, comme un 
dieu. Qu'il demande donc ce qu'il. veut et le dieu lui repondra 'de bon 
coeur sur toutes choses'. Le dieu reproche ensuite a N'echepso d'avoir 
dans son livre de botanique, neglige la doctrine astrologique, malgre 
toute son intelligence et tout son savoir. Puis il comble lui-m~me large­
ment cette lacune en detaillant les moments et les lieux OU il faut cueillir 
les plantes. Le medecin avait ete bien inspire d' emporter encre et papier 
car il lui fallut transcrire seance tenante tout un cours de son divin pro­
fesseur 'sur les plantes soumises aux douze signes du zodiaque et aux 
sept planetes'. 

Bien des details de ce recit, si romanesque et eleve qu'il soit, s'ac­
cordent avec ceux que donnent les recettes concretes et pragmatiques 
des papyrus demotiques et grecs. Ces formules recommandent en effet la 
purete au magicien et veillent a la proprete du lieu OU s' opere la con­
sultation. Remarquons celle que consigna le Grimoire Demotique. (DMP, 
iv, I ss.) Elle est precisement relative a la consultation de notre Ascle­
pios, l'Imhotep egyptien qui, evoque clans une 'chambre propre', 28 parle 

produits litteraires, n'aurait· pas permis que le moindre doute subsistat quant a 
I' authenticite de ses 'autopsies'. Nous comptons revenir en une autre etude sur 
la question des temoignages litteraires et religieux en fa~eur ou en defaveur des 
formes de divination hallucinatoire. 
28 FESTUGIERE, RevueNBibl., 1.0., p. 61, n.21, et La Revelation ... , I, p.57, n.3, 
prefere voir dans l' 0 L xo C;, plutot qu'une tombe (ce qui contribuerait a expliquer 
['expression in crypta du texte latin de la Lettre), ou la 'chambre sacree' d'un 
temple, ou encore une 'chapelle', pr~fere voir, dis-je, une chambrette, une cabane 
construite pour la circonstance. Il s'appuie tres judicieusement sur le Ghayat 
al-hakim, traduit en ladn sous le nom de Picatrix. Voir RITTER H., Picatrix, ein 
arabisches Handbuch hellenistischer Magie, Vartrage d. Bibl. Warburg. 1923, p.23 
du tire a part (je cite d'apres Festugiere.) J'y trouve pour ma part uneconfirmation 
de la theorie avancee dans la note precedente. La trad. de Ritter nous apprend 
en effet que le consultant doit entrer seul dans la chambre 'propre', c'est-a-dire 
neuve, qu'il a construite. 'Baue ein sauberes Haus und stelle es auch so schon 
wie du nur kannst .• und gehe hinein allein'. Si 1'0n rapproche la recette de Pica­
trix de la narration de Thessalus, on admettra plus aisement encore que la 
demande du jeune medecin, desireux de rester seul avec le dieu, et I' acceptation 
du pretre thebain entrent parfaitement dans le corps du recit. Les hesitations du 
pretre s'expliquent par son desir prudent et jaloux de garder l'initiative en cette 
operation ou tout faux pas risque d'ailleurs d'en compromettre le succes, voire 
de mettre en danger la securite du consultant. 
Nous etudions ailleurs, en un travail qui paraitra prochainement, dans le Journal 
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au maglclen 'de bouche a bouche' et lui indique, lui aussi, l'heure fa­
vorable a son projet. Les recettes des papyrus magiques entourent aussi 
de mystere l'action sacree et previennent le medium ou son maitre contre 
le trouble Oll les jette l'apparition du bel Anubis/9 de la charmante 
Aphrodite 30 ou du visage eblouissant d'Helios. 31 

Mais ces elements communs a toutes les pratiques hallucinatoires ne 
constituent pas par eux-memes une vision par le bassin. Et tout d'abord, 
l' evocation d' Asclepios peut sembler deroutante. Bien entendu, la leca· 
nomancie mettra souvent le magicien en rapport a vec l' esprit d'un mort ou 
avec une divinite; mais jamais, elle ne fait apparaitre Asclepios, meme 
sous son nom egyptien d'Imhotep. Le pri vilege reserve ici a ce dieu se 
justifie pourtant aisemen t. Imhotep a vait en effet son temple a Diospolis. 32 

En ses nombreuses apparitions en songe ou meme en presence reelle,33 il 
exer<;ait ses talents de thaumaturge et predisait l'avenir. Thessalus fut 
donc heureusement inspire en invoquant le Medecin-astrologue a qui 
Nechepso lui-meme devait son savoir. 34 Ce sont d'ailleurs des medecins 
egyptiens, des disciples d'Imhotep, originaires de la region d'Oxyrhynque, 
voisine de Thebes, qui sont censes d' apres un texte du Grimoire Demo­
tique, avoir livre les arcanes de deux importantes recettes lecanoman-

of Mediterranean Studies, l'utilite que presentent les 'chapelles' du PG M, les 
tabeni.acles du DMP, ou sOnt censes apparaitre les dieux ou les esprits. Voir 
par ex. PG M, Ill, 290 ss. 
29DMP, X, 18. 
30 P GM, IV, 3209 ss. Il s'agit d'une consultation d' Aphrodite par 'phialomancie', 
autre espece de la lecanomancie. 
31 P GM, IV, 475 ss. 
32 Voir OTTO W., Priester und Tempel im hellenistischen Aegypten, 1905, t. I, 
p. 235 s., et t. Il, p.74, n.4. Dans une autre etude, nous comptons degager l' 
importance que presente Imhotep dans le P G M, et le role que son culte a pu 
jouer en certaines sectes chretiennes gnostiques, jusqu' au point de contribuer 
a I' elaboration de la formule du 'Sator-Arepo'. 
33 Cfr. CELSE, ape ORIGENEM, Ill, 24 (ed. P. Koetschau, p. 220.) Voir O. WEINREICH, 
Antike Heilungswunder, dans Religionsgeschichtliche Versuche und Vorarbeite, 
1909, p. 1, n.3. C'est a la requete d'un Celse que le satiriste Lucien ecrivit son 
Alexandre, ou le Pseudo- Prophete. Lucien y devoile certains trucs de magiciens, 
comme le fait Celse. Enfin, il fait mention des excellents et tres utiles traites 
que Celse lui-meme ecrivit contre les magiciens (P seudomantis, cap. 21, ed. Loeb, 
LUCIEN, IV, p. 204 et note 1.) 11 semble hien que K. F. HERMANN avait raison de voir 
dans le chapitre 'contre les sorciers' d'Hippolyte l'inspiration de Celse. Sur la 
dependance d'Origene par rapport a Cels e, et les rapports possibles entre Origene 
et Lucien,par le truchement d'une source commune, l'oeu>lre de Celse, voir Lynn 
THORNDIKE, A History of Magic and Experimental Science, Columbia Univ. Press, 
New-York, 5 ed. 1958, chap. XIX et XX, notamment la p.469. 
34 Voir Kurth SETHE, lmhotep, der Asklepios der Aegypter, dans les Untersuchungen 
zur Geschichte Aegyptens, Il, 1902, p. 20 ss. 
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tiques. 35 La presence d' Asclepios-Imhotep s' explique donc dans une con­
sultation par le bassin. 

Ce qui est etrange, certainement c'est le long message didactique que, 
d' apres sa lettre, Thessalus aurait re<;u du dieu. Toutes les formules font 
mention de paroles ineffables et surtout de longues incantations; aucune 
ne mentionne la reponse du dieu. nest vrai qu'elles ne sont - pour la 
plupart - que des schemas et ne s'encadrent pas comme ici, en un recit 
parti culier. En tout etat de cause, il est infiniment peu probable que, 
dans les consultations par la coupe, le dieu se soit revele aussi dog­
matique. 

Ce qui est plus deroutant encore, c'est de ne pas trouver trace de bas­
sin, dans une recette qui se pretend 'operation "intuitive n du bassin'. La 
recette lecanomantique la plus laconique a cet egard prescrit au moins 
I' emploi d'un vase rempli d' eau de pluie; 36 quant aux autres, elles entrent 
parfois darts une profusion de details. 11 semble qu'ici, la f.. 8X G. v 11 n' est 
plus qu'un nom, nom peut-etre illustre dont le medecin veut user pour 
rehausser la valeur de la consultation entreprise. Le grimoire demotique, 
il est vrai, contient une formule ·de 'consultation par la coupe', 37 dont le 
titre est aussi prometteur que l'affirmation du prt!tre de Thebes, mais qui 
ne fait plus une seule allusion, dansla description de l'operation, a la 
coupe si solennellement annoncee dans le titre. Plus loin, nous lisons en 
ce mt!me grimoire egyptien la consultation lecanomantique d'Osiris 38 et 
deux breves invocations des dieux de la coupe,39 aussi laconiques a 
propos de l' emploi du bassin ou du vase. C' est que nos recettes n' ont 
aucune pretention a t!tre completes; tantot elles insistent sur la materia 
magi ca, tantot sur les gestes a faire, tan tot encore - et c' est le ca s pour 
les formules egyptiennes precitees - elles s'attardent uniquement aux 
formules incantatoires a prononcer. 40 11 n' en est plus de mt!me pour un 
recit, tel celui de Thessalus, qui se pretend complet. Suppose mt!me que 
l'auteur de la Lettre n'ait pas juge necessaire de rappeler la presence 
d'un bassin parce que dans une consultation par le bassin, cette presence 
etait aux yeux de tous absolument necessaire, il n'en reste pas moins vrai 
que Thessalus voit apparaitre Asclepios, non dans l' eau magi que ma"is 
en 'presence reelle', assis sur un trone prepare a cet effet, un siege bien 

35DMP, 1,155.; XVIII, 755. 37 DM P, XVIII, 7-33. 
36 p GM, VII, 320. 38 DMP, XXI. 1-9. 

39 DMP verso XXII; verso xXVI. 
40 Voir mes articles dans Symbolae Osloenses, fase.36, 1960, p. 65 ss.: Lampe 
et coupe magiques, (P GM, V, I-52); et fase.37, 1961, p.141 ss.: Une /ormule 
laconique du papyrus XL VI du British Museum. J e compte reprendre le probleme 
des apparitions de trones dans la loi:eanomancie, et autres types de theophanies, 
dans l' etude, citee plus haut, sur divers auteurs hermetistes, Thessalus, Harpo­
eration, Damigeron. 
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palpable, curieux medium physique, avouons-le, d'une lecanomancie. 
Cette absence de la t.. ex.a.v 'I), cette presence effective du dieu assis sur 
son treme portent un coup decisif aux partisans d'une lecanomancie au 
sens propre. 

Us tenteront sans doute de recourir a nouveau aux grimoires grecs con­
temporains. Le papyrus XL VI du British Museum, discret comme Thes­
salus sur l' emploi de la er ~ a.t.. 'I), met comme lui en evidence le rOle du 
trtme qui, cette fois, doit apparattre en m~me temps que Sarapis. 41 Notons 
toute l'importance de ce dernier detail. Quant au papyrus CXXI du British 
Museum, il demande au dieu Anubis de remonter sur ses propres tr~nes 
apres la revelation lecanomantique. 42 Si ces deux formules temoignent de 
la predilection que les dieux du syncretisme solaire, ici Anubis et Osiris, 
manifestent pour des tr~nes en leurs sejours celestes et dans leurs epi­
phanies, elles n' etablissent nullement la preference de ces dieux pour un 
tr~ne plut~t que pour l' eau magique: cette derniere reste, en toutes ces 
recettes, le medium physique indispensable. Aux yeux de Thessalus au 
cc.ntraire, la lecanomancie importe peu et la t.. ex. a. v 'I), encore moins. 
Seule compte la publicite a faire autour de ses recettes medico-astrolo­
glques. 

Aussi, l'invitation, faite respectueusement au dieu, de prendre place 
sur un siege royal, loin d' evoquer des scenes de consultation lecano­
mantiques, rappelle des apparitions telles que nous en conte le Pasteur 
d'Hermas. 43 Ce texte edifiant ecrit a l'intention des chretiens du second 
siecle abonde en faits merveilleux, dont le recit denote une inspiration 
grecque, en ce qui concerne l'affabuIation. L'auteur etait familiarise de 
longue date avec les recettes magiques et avec les doctrines hermetiques, 
si appreciees en ces premiers lustres de notre ere. Jugeons-en plut~t. 

L'apparition merveilleuse qui comble Hermas de ses revelations se 
presente comme Asclepios, assise dans une chaire prealablement re-

41 P G M, V, 1 ss. 
42PGM, VII, 334. Comparez PGM, IV, 921 et PGM, VII, 265.11 en est de meme 
dans la magie byzantine: voir A. DELATTE, Anecdota Atheniensia, I, Liege-Paris, 
1927, p. 38, 1. 13. 
43 Le trone etait, meme vide, l'objet d'un culte chez les Orientaux. Voir Antiquite 
Classique, 1953, p.~22ss. et la Real-Encycl., VI, A, 1, co1.616, VD. Cfr. la 
note de Robert JOLY, en son edition d'Hermas, le Pasteur, Paris, 1958, p. 100 s. 
R. JOLY rappelle que, si la pneumatologie et le dualisme d'Hermas offrent des 
paralleles avec la doctrine du Manuel de Discipline et son 'Instruction sur les 
deux Esprits' (cf. DUPONT.$OMMER, Nouveaux AperFus sur les mss. de la mer 
Morte, p.200, n. 17, et le P. AUDET, dans la Revue Biblique, 1953, p. 64 s.) et, 
par consequent, dependent essentiellement d'un courant de pen see juif essenien 
(ed. Hermas, le Pasteur, Introduction, p.45-47, i1 n'empeche que l'elemenc 
hellenique n' est pas a dedaigner. 11 concerne neanmoins la formulation, l' affabu­
lation, plutot que le fond, le corps meme de la doctrine. (ibidem, p. 53). 
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couverte de linges fins et paree de v~temen ts blancs. 44 Comme notre dieu 
encore, elle salue son consultant la main levee.45 Elle se conformait 
d'ailleurs la a une coutume assez repandue parmi les dieux qui apparais­
saient a cette epoque. Nous pouvons a p'resent retoumer contre ceux qui 
voient une lecanomancie dans la consultation de Thessalus, l'argument 
qu'ils aimeraient tirer de la lecture des papyrus magiques. Si, dans une 
formule hydromantique, il est question de trone, ce dernier apparart en 
m em e temps que le dieu, dans les reflets d'une eau magique. Lorsqu'au 
contraire, il s' agi t de divination theurgique proprement dite, lorsque le 
dieu apparart directement a son visionnaire sans instrument ni medium 
quelconques, il daigne s'asseoir sur un trone orne luxueusement, un trone 
red ,et tangible. Nous en trouvons la preuve dans le recit du Pasteur 
d' H ermas aussi bien que dans les papyrus. 

Mais la comparaison entre le Pasteur d'Hermas et la Lettre de Thes­
salus ne s' arr~te pas a ce point. Les deux operations theurgiques recla­
ment du dieu une entrevue 'seul a seul', Hermas sur un ton insistant,46 
Thessalus avec force jeremiades et plaintes. Ces paralleles nous amenent 
a conclure que nos deux visionnaires, le chretien et le botaniste, re­
pondent a un ideal :commun, destine, en ces siecles de magie et de foi 
pueriles, a l'edification de leurs adeptes. Lucien, en bon redresseur de 
44 ., 2 ",' , <>. Vzszon I, ,2, ed. Joly, p.80 ~A8nw xa't'8VW7tLOV fLOU xae8upav 

A8UX~V ~S ~pCWV XLOVCVWV Y8yovut:av fL8yo.AY]V; Vision Ill,1,4 
, , , " ,', 

(Joly, p.98): ~A8nw crUfL\}J8ALOV X8LfL8VOV, 8A8cpav't'LvOv) xaL 8nL 
't'ou crUfL\}J8ACOU 8X8L't'0 X8p~LVo.PLOV ALVOUV. PETERSON E., 

Beitriige zur Interpretation der Visionen im Pastor Hermae, Miscellanea de 
] erpbanion, 1947, II dans Orient alia Cbristiana P eriodica. Rome, XIII, 1947, 
p.624-635, a montre que plusieurs elements des Visions s' expliquaient par le 
succes rencontre a cette epoque par le s seances de divination, notamment des 
reci~s dans le, genre de celui de Thessalus. 

45 Vision, 1,2, 2 ~Ae8V yUV~ np8cr~U1:L ~ h ~fLa1:LcrfLif) AafLnpo't'o.'t'Yl) 

8xoucra ~L~ACOV 8l ~ 't'eX, X8t:pa.,) xa1 ~Xo.eLcr8v fLOVY] xa~ 
&'crno.1;8't'aC fL8 'EpfLCX,) xat:p8. Comme dans la Lettre de Tbessalus.l'ap­

parition apaise d' un geste ou d' une attitude bienveillants (Vision Ill, 2, 4: 'H 08 
, , " - , ) 4 'I~ '5" I -"e ' naALv 8n8Aa~8't'0 fLoU 't'Y]' X8LpO,.; I, ,3 ",apa 8 any]", 8V xaL 

ASY8L.). la crainte qui risque de s'emparer du visionnaire (H, 1,5 'Iowv 

't'au't'a x8C fL 8va xa1 fLy]08va ov't'a ~v 't'if) 't'on41 ~XeafL~po, 
~y8VOfLy]V), Ce dernier manifeste le meme desir angoisse de revelation (IIl, 2, 

",- " " " " , 3 n8crwv 08 au't'Y]~ npo, nooa~ Y]pw't'Y]cra au't'Y] V xa't'a 't'OV XUpLOV) 
tr " t\ t , t1 ) • • L va fLOL 8nL08LSr.J 0 8ny]yY8LAa't'0 opafLa. et la meme propenslOn 

aux larmes et aux manifest ations exterieures de douleur que Thessalus (lI, 2,4 
" "" , ') n8p Ln8crwv 8nL cr't'OfLa xaL xAaLwv • 
46 Vision m.l. 8. fLoVWV ~fLWV yeyovo't'wv; III, 2, 3-4. 
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torts, ne pouvait manquer de transposer ces types de visions oraculaires 
dans une de ses satires. Nous avons dej a signale que sa N ecyomanci e 
puise a la m~me veine que notre medecin-astrologue. M~me mepris pour la 
science, m~me amour de la 'sagesse' des mages, m~me recherche pas­
sionnee de la verite malgre les atermoiements du vieux pr~tre, m~me 
recherche encore dans les details; purifications, heure matinale, absence 
de medium physique. La conclusion s'impose cette fois, plus imperieuse 
encore: la conformite des trois evocations ne s' explique que si elles se 
reU:rent a un genre litteraire tres repandu et inspire directement de ces 
pratiques courantes que consignaient les papyrus magiques et que multi­
pliaient a l' en vi les admirateurs de l'hermetisme, les magiciens de bas 
etage et les simples mortels, pr~tres et fideles, parens et chretiens, de­
tenteurs de livres magiques. 

Quant a la 'puissance intuitive de la coupe', l'auteur de la Lettre en 
use comme d'un slogan de propagande. A ses fins publicitaires, il 501-

licite d'ailleurs en cette epitre, tous les modes de revelation prises a 
son epoque. Il ne lui suffit pas de faire converser son Thessalus 'seul a 
seul' avec son dieu: divination pourtant hautement theurgique et appreciee 
des plus grands sages. D' autres modes de presentation pouvaient alors 
allecher le public. Il ne les neglige nullement. Aussi tout son recit de­
vient un message de la plus haute importance communique par un sage a 
un roi. 

Quant au traite des plantes, ille doit a la revelation divine, transcrite 
fidelement dans un livre dicte mot a mot. Theme de la Revelation directe 
ou - a son defaut - theme de la revelation transmise dans une ep!tre du 
sage au rai, telle que celle de Nephotes a Psammetique 47 ou ceUe de Pitys 
a Ostanes;46 theme enfin du message ecrit sous la dictee divine: toutes ces 
fictions concourent au meme but d'edification, d'initiation que se pro­
posent les adeptes greco-egyptiens de l'hermetisme. 49 

lnsistons sur la p'arente etroite qui assimile cette epi'tre du botaniste­
astrologue aces recettes de m~me encre que repandent les ouvrages her­
metiques. Cette parente n' apparai't pas seulement dans la forme choisie 
m«.is dans le type de la consultation. 11 ne s'agit pas de connai'tre un fait 
contingent: le sort du malade ou l'issue du combat, mais de se voir initie 
a toute une doctrine morale, religieuse ou scientifique. C' est a ce type 
meme que se rattache la revelation hermetique. 50 

47PGM, IV, 154ss. 46PGM, IV, 2006 ss. 
49 Voir FESTUGIERE, La Revelation ••• , I, p. 318 ss. 
50 La plupart des sources etudiees en cet article n' et ant pas disponibles en notre 
bibliotheque universitaire, j'eus la bonne fortune de les consulter en diverses 
bibliotheques europeennes, grace a la gene.cosite de la bourse de voyage 1967 
du 'Senior Schol arship' du Marquis Scicluna, de Malte, a I aquelle j e me pI ais ic i 
a rendre hommage. 




